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L intèrèt de 'Etar doit ſervir de regle aux Souverains. . 

Le vrai mérite d'un bon Prince eſt d'avoir un attache- 

ment ſincere au bien public, d'aimer la patrie & la 

gloire; la gloire qui anime les hommes du defir d une 

1 reputation ; la gloire, le vrai principe des 

s hEroiques, le nerf de Lame, qui la reveille 

4e Finale pour la porter aux entrepriſes utiles, 

an „& louables..... „. ( Frederic II, arant- propos 

die UHifloire de mon temps; Gazette Litteraire de Berlin, 
3 M. 1 LXXXIII , du lundi 30 avril 1787 Js 
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INTRODUYUCT IOM. 


CE coup- dœil d un patriote angtois fur 

la conſtitution , peut en quelque ſorte 
fervir dintroduQtion prelhiminaire aux d&= 
tails importans dont les etats gencraux 
vont vraiſemblablement $'occuper , rela- 
tivement à une meilleure adminiſtration 
des finances, au bien du commerce, 4 
la regeneration du royaume , &c. &c. 
Nous ſommes fermement perſuades. que 
le jour lumineux que cet écrit plein 
de ſageſſe & de verite peut repandre 
ſur ces objets ſi dignes de attention 
publique. brillera encore de nou- 
veaux rayons, ſi Ion peut s exprimer 
ainſi, & que les nouvelles idees qu il fera 
altre ajouteront encore infiniment a leur 

n ky 


< 0 7 = 
. hola. Ce pour remplir ce but G loua- 

ble, ce but indique ar le cœur paternel 

du meilleur des rais, par Veſprit fi ſage 
& Tame fi noble d'un des plus grands ad- 
miniſtrateurs des finances dont la France 
puiſſe ſe glorifier, que nous riſquons de 
mettre ce petit ouvrage ſous les yeux | 
meme des e de la nation; & 
nous croyons ne pas trop haſarder en 
avangant que ce neſt pas un des moins 
urilles & des moins intéreſſans qu on puiſſe 

14 alevr ro: dans les circonſtances pre- 
5 ſentes. 

Avec un peu de rëflexion, on y verra 
que les troubles d'un regne ne viennent 
\. fouvent que de ce que les moparques 
ne font pas aſſez d' attention que la conſti- 
tution change toujours avec les pouvoirs 


*, 


It 


KLonſtitutifs que le malheureux Charles I. 


(5) 


roi d'Angleterre, n'eut un regne ſi ora- 


geux que parce qu'il ne fit point cette 
: importante remarque; qu'enfin les'impors 
dont il ſurchargea le commerce britan- 
nique fut la principale cauſe de ſes lon- 
gues infortunes. as eh 


Sans doute, c'eſt d'une bonne conſtitu- 
tion que tout depend. Olivier Cromwe!l 
ſentit cette verirs quand il ſe reſtreignit 
au ſimple titre de protedleur de fon PAYS, 
dont il envahiſſoit la magiſtrature. 1 
M. de Calonne dans ſa lettre adreſſse 
au roi, le 9 février 1789, obſerve « que 
„les livres qui ont entrepris juſqu'ici de 
„ faire connoitre la conſtitution britan- 
9 nique ne ſuffiſent pas pour en donner 
une idee exacte & complette, qu'on ne 


» peut acquerir que ſur les lieux, & en 
A, 


* 


®.. 
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» conferant avec les nationaux qui I'dnt 
＋ le plus approfondie u; & il ajoute a que 
„ toute Forganifation du gouvernement 
„ anglois porte ſur un équilibre dont on 
ne peut ôter ni deranger aucun contre- 
» poids ſans le rompre & ſans tout bou- 
» leverſer; que le roi, Ia chambre haute 
» & les communes , ſont trois pouvoirs 


„ tellement balances, & que la conſer- 


vation entiere de cette balance eſt tel- 
» lement eſſentielle a la conſtitution , que 


» le moindre changement auroit les plus 


„grands dangers, & que ce qui paroit 
» le plus defectueux aux yeux des etran- 
gers, Ce qui Teſt meme ſous pluſieurs 


„ rapports apparens, peut, ſous d'autres 


rapports moins connus , tenir a len- 
» ſcmble general, & contribuer au ſoutien 
de toute la machine . Hy 


> #1 


M. de Calonne ajoute encore « qu'il 
» n'a pas pretendu donner au roi Videe 
dune nouvelle conſtitution pour ſon 
„royaume, mais qu il a ſeulement voulu 
» faire voir que ceux qui exaltent les 
„ avantages d'une monarchie tempérée ne 
1 4 connoiſſent pas, & que la combi. 
» naiſon ſur laquelle ce genre de gou- 
» vernement eſt 6tabli en Angleterre eſt 
„ la ſeule qui puiſſe en cimenter la ſoli- 
„ dité; & qu'on ne peut rien changer 4 
» cette combinaiſon ſans rompre I'6qui» 
„libre qui en eſt Veſſence , &c. &c. u. 


Ces ohſervations nous on: conduit na- 
turellement au defir non moins qu au de- 
voir de mettre ſous les yeux de la nation 
les nouvelles vues qu'on va lire, ſur la 
conſtitution. Nous penſons Nos, y trous 


. 
vera de nouveaux apperęus parfaitement 
ſaiſis ſur Putilité du culte lie avec la poli- 


tique, ſur Pucilite de cette meme liai- 


ſon, &c: &c. On y verra « que les pretres, 


„ ſoumis au gouvernement „ deviennent 
„ des inſtrumens utiles pour contenir le 


» peuple dans lobèiſſance, laquelle il faut 
» bien ſe garder de confondre avec Vaveu- 
» glement ſtupide des eſclaves, & e. &c. », 


Feat primitif du chriſtianiſme , atten- 
tivement | confidere dans cet ouvrage ; 


exemple de Vempereur Julien, qu'on y 


repreſente ſans partialitè; les raiſonne- 
mens dont. l'auteur $'appuie , tout con- 


court, en etablifſant'Vexcellence de la re- 


ligion chrétienne, à prouver que hon ne 


touche pas Mienen 3 la conſtitution ; que 


la nature ne retrograde pas, & qu'on ne 


la ramene jamais au point d'où elle oft 


a Kt QC A may 
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partie, ſi ce n'eſt par des routes nouvelles 


ou detournees. L'imprudence de Julien 
Pan's encore une tfes - grande verité, 
ceſt que la ſageſſe humaine doit profiter 
des circonſtances, ſans jamais pretendre 
les changer, | 


L'auteur anglois effleure.la grande queſ- 
tion de Ia liberté de . il faut 
croire qu'il penſe que cet article na beſoin 
ni de demonſtration ni de preuves. 

Puiſqu'il s'agit aujourdhui parmi nous 
d'une conſtitution nouvelle, cet ouvrage 
tendant à prouver, par les faits meme, 
les accidens ou les inconvemefis qui reſul- 
tent de telle ou telle conſtitution, nous 
avons cru que c'6toir le moment ou ja- 
mais d'en expoſer le tableau aux yeux du 
public, & de le ſoumettre au jugement 


irn 


f 


62) 


des repreſentans de la nation, en les 


mettant a porte de juger fi M. de Calonne 
„ 8 5 8 
2 eu raiſon, de mettre en avant, dans fa 
lettre adreſſèe au roi, « que les livres qui, 
ont entrepris juſqu'ici de faire connoitre 
la conſtitution de la Grande Bretagne 
» ne ſuffiſent pas pour donner une idee 
exacte & complette d'une bonne cone 


* nettem, &c. 9 
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ON diſtingue diordinaire trois fortes de 
gouvernemens , le deſpotique, Lariſtocra- 
tique, & le gouvernement dẽmocratique. 


Les ecrivains politiques y ajoutent le gou- 


vernement mixte; denomination aſſez va- 
gue, & Wy on pourroit en quelque ſorte 
comparer a l'& cetera qu'on met 4 la 
ſuite de nombreuſes qualités de certaines 
perſonnes, pour ſe diſpenſer d'une plus 
longue Enumeratiov. Si cette maniere 
Tabreger fa rache favoriſe la pareſſe, elle 


eſt au moins très-excuſable par intention 
qu'elle ſuppoſe dans un auteur d'epargner 


2 (es lecteurs beaucon up d'ennui. Loin donc 


(14) | 
de prerendre ajouter à ce que tant d'autres 
ont écrit, je penſe qu'on peut en retran- 
cher ſans rien faire perdre à l'utilitè d'un 
_ ouvrage, Par exemple, ſi Fon demande 
qu eſt· ce que le gouvernement deſpotique, 
& que Fon reponde : c'eſt celui on la 
volontè d'un ſeul homme fait loi generale 
( ce que les Grecs exprimoient par le mot 
autocratos), & que bon ajoute que cet 
homme a exiſte dans l'ancienne Rome, 
apt ès la perte de ſa liberte a Conſtanti- 
nople, a Pétersbourg, &c., on trouvera 
que par tout Thomme qu'on honore du 
vain titre de maitre abſolu, depend lui- 
meme de la partie de ſes ſujets qu'il nourrit 
& qu'il entretient pour l'aider a contenir 
le reſte dans Fobeifſance. | 
Le deſpotiſme neſt done qu'u 'un pou- 
voir, pour ainſi dire prècaire, confere à 
un ſeul homme par la partie la plus conſi- 
derable de Létat, laquelle ne fait jamais 
avec lui d'autres conditions que celles qui 
peuvent lui Etre agrèables. 


Tel eſt le dz :ſpotiſme, On dira peut- 


. 


etre que tels ſont. auſſi tous les gouver- 


nemens de la terre, parce qu'il eſt eſſen- 
tiel que tout commandement emane d'a- 
bord d'un ſeal homme, pour Etre enſuite 


eXecute avec une egale N par tous 


ceux qui lui ſont ſubordonnès. Ainſi, l'ot- 
ficier le plus ſubalterne qui, dans le reſſort 
de ſon emploi, ne ſeroit point obi comme 
le grand mogol, eſt lui mème une preuve 
de la maladie ou de la decadence du gou- 
vernement ſous jequel il vit. 

Tout gouvernement eſt donc ou doit 
etre deſpotique tout magiſfrat, en 
cette qualité, eſt ou doit etre autocrate, 
C'eſt H attacher à l' corce que de diſtinguer 
les formes d'ariſtocratie, de démocratie 
& de deſpotiſme. Ainfi celui qui eſt anime 
du nobis orgue:l de prétendte a bien gou- 
verner, fera peu d' attention à ces vaines 
diſtinctions, plus capables de l'egarer que 
de le conduire dans l'immenſe dedale d'une 
bonne & ſage adminiſtration; ; 1 s'arta⸗ 
chera au contraire, 8 11 eſt appelle a a gou- 


verner la nation, a examine: dans quelles - 
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mains doit etre le pouvoir, & ne ſongera 
a plus enſuite qu aux moyens de la con- 


vaincre de la nèceſſitéè abſolue dun chef 


ou d'un repreſentanr. C'eſt de cette con- 


noiſſance exacte qu'emane principalement 


celle de la conſtitution d'un pays, & fans 


cette connoiſſance; il faut abſolument re- 
noncer à faire une application juſte de 
toutes les maximes generales de gouver- 


nement. 


Parmi ces maximes generales, on dil. 
tingue ordinairement celle. ci: que le bon- 


 keur du penple eſt la premiere loi. Il weſt 
"queſtion que de la bien entendre pour- 


concevoir qu'elle eſt, fans contredi: , la 


plus vraie, la plus urlle au maintien de 


Fordre & à la felicite d'un empire. Mais 
par le mot peuple il faut entendre cette 
partie ſeule de letat qui conſtitue le ma- 
giſtrat ſuprdme , & dont le magiſtrat doit 


toujours conſulter les interers & reſpecter 


les opinions; refpe& qu'il eſt inutile, pour 
le waintien du gouvernement, de porter 
plus loin. Au reſte, Tauteur de tout gou- 

| vernement , 


&. av 
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vernement , qui eſt en meme-temmps le 


principe de tout bonheur humain, dont 


la ſageſſe & la bonte ſont infinies, a eta- 


bli entre les hommes des liens tels que les 
avantages d'un bon gouvernement, Ceſt- 
A-dire de celui qui peut ſe procurer une 


obẽiſſance parfaite, ſe partagent „ ſans la 
participation de ceux qui gouvernent, 
entre ceux qui ſont les conſtituans (1 ) * | 


* 
1 * 


ceux qui ne le ſont pas. 
- Mais quand on prouveroit juſqu” 4 Pevie 


Fong que la principale & preſque Vunique 


maxime neceflaire au gouvernement qu'on 


veut maiatenir, eſt une continuelle atten- 


tion ſur Vinterer. de ſes conſtituans , Vap= 
plication de cette verice imple nen ſeroit 
pas plus facile: il n'eſt point du tout aiſe 


2 rr 1 2 FT, $4. 5 
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(1) Il faat entendre par conflituans ceux en 
qui réſide le pouvoir, ſoit qu'ils ſoĩent en grand 
ou en petit nombre, cardinaux de Rome, pala- 
tins de Pologne, faniſſaires de Conſtantinople 
& bourgeois de Geneve, &c. , 
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de voir en tout temps qui ſont ces conſ- 


tituans. De- l, ſans doute, la cauſe de 
Fetnbarras oh ſe ſont ſouvent trouves les 
gouverneurs meme les "Ou inſtruits & les 


pad habiles. 


Dilailleurs ce n'eſt pas toujours la ire 


& Fexperience qui ſont les meilleurs gui- 


des; elles inſpirent quelquefois une con- 
Rance qui égare, tandis que la juſteſſe & 


le diſcernement, qui fe dèfient toujours 
de leurs propres forces, ne procedent ja- 


mais qu avec une extreme: precaution; Les 
ronſtetuans ſont toujours plus ou moins 
dans un erat d'incertitude. Il faut donc 
peu compter ſur ce qu'on lit & fur Pex- 
perience qu'on a du paſſe, parce qu' en y 
comptant, il peut arriver *qu'on ne con- 


ſidere que de certains interets qui ne ſont 
plus de conſequence, & qu'on en neglige 
dautres: devenus vraiment effentiels ; ce 


qui Tarrivera certainement point à celui 
qui n'a pour conduite que ſa ſagacite na- 
turclle & ſes propres obſervations. 

Dans les pays qui precencdent Eire gou- 


* 


| WY 
vernes par le th des loix &erites ; ; 
opinion regue eſt que leur conſtitution 
& les droits de ceux qui gouvernent & 
de ceux qui ſont gouvernes ſont etablis 
& maintenus par ces loix & par les an- 
ciennes coutumes qui leur ſont particu- 
heres. Si cela eroit , tout homme, avec 
un peu de lecture & quelque mèmoire, 
deviendroit un grand politique; mais, 
malheureuſement, c'eſt tout le contraire. 
Ce ne ſont jamais les loix qui font la conſ- 
titution & les conſtituans dun gouverne- 
ment; ce ſont, au contraire, ceux. ei qui 
les font ou qui les defont, les changent ou 
les expliquent à leur fantaiſie, ou, ſans 
prendre la peine de changer ou d'expli- 
quer, ils mettent quelques loix en execu- 
tion, & s oppoſent aux autres, ſelon les 
circonſtances. Toutes les fois done qu'on 
eſt oblige d'en agir ainſi pour S oppOſer à 
un miniſtre, quelque ſtir qu'on ſoit de 
ſuivre la conſtitution de ſon pays, on doit 
conſiderer cet EvEnement comme une 
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( 20 ) 
preuve du contraire, & remonter fans 
dElai a la ſource de cette erreur. 
Quoique toute ſociere ait ſa conſtitu- 
tion, Ceft-4-dire une certaine relation 
entre les diffèrens membres qui la compo- 
ſent , il eſt rare pourtant qu'on emploie le 
mot conſtitution ailleurs que dans le pays 
ou le pouvoir conſtitutif eſt le plus erendu, 
& l'objet le plus interefſant de toutes les 
ſpeculations politiques. De-la vient que 
fa vraie ſignification n'a guere ets bien 
connue qu'en Angleterre, où les interers 
de partis & de prejuges diviſent les hommes 
d'une maniere bien plus tranchante qu ail- 
leurs. Il faut cependant dire que la prin- 
cipale cauſe de la difference de leurs opi- 
nions; ſur-tout dans les plus defintcreſles , 
Eroit le changement inſenſible de la conſ- 
titution; changement tel, qu'à moins de 
ſe borner a une certaine année, à un cer- 
tain mois, ou meme à un certain jour, 
quelque ſavant, quelque juſte qu'on eũt 
Etè, il neétoit pas poſſible de S entendre. 


( 21 * 
1 fut un temps ou les conſtituans du gou- 
vernement anglois ecoient un petit nombre 
de proprietaires de terres; on les appelloit 
barons : c'etoient les plus puiſſans den- 
treux; quand ils ſe reuniffoient contre le 
roi, leur force etoit capable de lui faire 
porter des fers; ainſi qu'au peuple, lequel 
n'ctoit, a proprement parler, que leur 
eſclave ou leur vaſſal. Ceront le temps 
de cette fameuſe grande charte fi vantée 
par ceux qui ne Vont jamais lue. Ceux 
qui la connoiſſent ſavent qu'elle ne favo- 
riſe nullement ce qu'on ſe plait tant à 
nommer la liberte naturelle du genre hu- 
main, En effet, elle ne fut jamais. reel- 


lement avantageuſe qu'a ce petit nombre 
de tyrans riches qui Tarracherent à la 


foibleſſe du ſouverain. 
Tel fut en general l'état de la * 
tution & des conſtituans, pendant quel- 
ques regnes, après la conquere. Les que- 
relles des rois & des barons avoient alors 
des ſucces divers. Tout dependoit ou de 
Tadreſſe ou de la bravoure du roi. pour 
| B 3 


(22). 
diviſer les barons entr eux , ou pour les 
detruire , ou du chef que ceux-ci ſavoient 


ehoiſir, pour faire ſentir au roi les elfets 


de leurs forces r6unies, 
On ne voit pas trop aiſement les veri- 


aber motifs de ceux qui prirent part à 


ces querelles dans les tranſactions de ces 
premiers ſiecles; il faut donc recourir, 
faute de faits, aux analogies que fourniſ- 
ſent les temps dont on a une connoiſ- 
ſance à peu pres exacte. Ils nous atteſtent 
que la vraie raiſon de la part qu'on pre- 


noĩt aux diſſenſions politiques etoir l' 1 08 
rance de lever, & que les motifs qu'on 


alleguoit netolent que des prétextes. Ainfi 
nous ne cioirons jamais que les hommes 
de ces temps-la avoient la ſimplicitè de 
ſoutenir, aux depens de leur vie & de 
celle de leurs femmes & de leurs enfans, 
le parti de la roſe blanche ou de la roſe 
rouge; & ce qui ne leit ètoit ſũrement 


pas moins indifferent; les pretentions am- 
bitieuſes & incertaines des maiſons d'Yorck 


&& de Tancaſtre ; il eſt infinimenc plus 5 A 
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preſumer. que leur ſeul intèrèt; dans la 
part qu'ils prenoient à ces troubles, Etoit 
Vavancement de leur propre maiſon, & 
que les droits Gflerens de ceux qui He 


N 


rouges ou ee —_ des ſignes aux- 
quels on reconnoiſſoit les diffterens partis. 
Eaviron vers le regne de Henri VII, 
on fit le partage des terres. Citrojr, algrg 
le ſeul bien de la nation. Ceſt à ce par- 
tage que les conſtituans durent Taugmen- 


tation de leur nombre. Ils ſe diſperſe- 


rent alors tellement que, ne pouvant reu- 
nir leurs forces contre la couronne, toutes 
les affaires intèrieures & exterieures .du 
royaume furent abandonnees ſans oppo- 
ſition à la conduite de celui qui la portoit. 
La reine Eliſabeth, qui paroiſſoit ne 
regner que dune maniere limitèe, n toit 
pas moins deſpote qu'une imperatrice 
ruſſe. Elle n'avoit a redouter que les conſ- 
pirations ou les aſſaſſinats, qui menacent 
ordinairement les tyrans foibles. Les grands 


retoient trop eux-memes pour ne pas la 
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craindre & la reſpecter. Sa chambre des 
communes, aſſez ſemblable alors aux ëtats 
de quelques provinces de France, ne s aſ- 


ſembloit que pour ſe taxer, & quand elle 
avoit fourni les taxes neceſfaires au gou- 
vernement, il netoit plus queſtion de 


rien pour elle. Tel fut le regne heureux 


dElifaberh , regne a jamais memorable 
dans les b. de la Grande- Bretagne. 


Son bonheur conſtant ne doit point ur- 
prendre, puiſqu'il fut le fruit de fon reſ- 
pet pour la conſtitution, non moins que 
de la prudence & de la force ſi nèceſſaires 
aux princes qui ſongent à leur ſurets & à 
leur bonheur. 0 

Il n'eſt pas rare de voir une experience 


te etablir des principes gene raum ; 
ſur tout quand ils flattent la vanite ou 


les interers des hommes. Le roi Jacques, 
confiderant que les rois ſes predecefſeurs 
navoient rencontre aucun obſtacle à leur 
pouvoir, ſe perſuada enfin qu'il ne devait 
point en trouver: il erut que ce pouvoir, 


fi ſouvent le pur effet du haſard, toit 


| 25) 
e lie ſous le nom de prèro- 
gative a ſa couronne, & que les lows 
fondamentales du royaume, celles de la 
nature, des nations & de Dieu meme, 
ſe reunifſoient pour le garantir. Une fois 
en poſſeſſion de droits ſi eclatans & fi ſous | 
verzins , il crut qu'il eroit de ſa gloire de 
nen rien ceder. 15 
Ce n'eſt pas tout - à· fait ſans raiſon que 
les poëtes, les peintres & les ſculpteurs 
nous repreſentent la juſtice tenant une 
Epee d'une main, & la balance de l'autre. 
En effet, quelles que ſoient les prètentions 
d'un prince, elles ſont bien peu de choſe 
ſans cette puiſſance ſupèrieure qui force à 
les reconnoitre & qui les garantit. Le 
prince ne peut donc &tre juge dans ſa 
propre cauſe, qu'il n'ait en main telle 
puiſſance victorieuſe qui appuie & qui 
decide, lorſque, par la nature des cir- 
conſtances, il eſt engage a faire valoir 
ſes pretentions. C'eſt ainſi qu Eliſabeth eut 
le bonheur de regner. Il n'en fut pas de 


meme de ſes ſucceſſeurs. Ceux- ci euren 


„ 

18 ken Cetre ſouvent ſurpris de voir leurs 
pretentions rejettèes; mais jamais ils n'im- 
Putoient cette difference a ſa cauſe rèelle. 

La raifon en etoit bien ſimple; ceſt 
qu'on soccupoit alors des moyens d'eta= 
blir de nouveaux conſtituans pour rem- 
placer les anciens qui avoient été diſper- 
ſeés, & pour leſquels on n'avoir plus au- 
eune conſidèration. Le commerce, qui 
navoit commence que ſous le regne pre- 
cadent, devint floriſſant ſous le regne pa- 
cifique de Jacques. C'eſt a lui qu'il faut 
artribuer ces immenſes fortunes qui firent 
briller tout-a-coup une foule de gens obſ- | 
curs , à qui elles donnerent de Fimpor- | 
tance. Il faut convenir qu'à leur egard | 


Fexperience du-paſſe n'avoit rien appris. | 
Ils ne s apperœurent pas trop d'abord eux- 6 
memes de cette importance; mais pro- : 
greſſivement elle leur devint ſenſible, | 
& le roi ne PVappercut guere queen ne 


voyant pas abſolument en quoi elle le 
bleſſoit. La flatterie & le reſpe& ont tou- 
jours été des ſignes certains du pouvoir; 


,,, 


q * 


on ne les accorde point a la foibleſſe. 
Jacques, ce roi ſi plein de ſes preroga-" 
tives, ſe fit recevoir dans le corps des 
drapiers de Londres; il croyoit ſe donner 
un nouveau luſtre, & affermir les privi- 
leges de fa couronne. Il fit egalement rece- 
voir ſon fils aine parmi les marchands 
tailleurs; mais il ne fut pas plus heureux 
que les médecins qui, en adminiſtrant 
certains remedes dont les ſuccès ſont paſ- 
ſagers, ne manquent jamais d'augmenter 
le mal. A chaque condeſcendance du roi 
pour les habitans de Londres, ceux-ci ſe 


croyoient plus importans, & penſoient 
acquerir de nouveaux droits a des con- 


deſcendances nouvelles & de plus en plus 


qui eſt communement celui des puiſſans 


& des ambitieux, faiſoit les plus grands 


progres dans les communes, & recherchoit 
toujours, dans la conduite du roi, des 
prerextes quelle ne manquoir jamais de 
lui fournir. Sa folie & ſa ſageſſe, ſes vices 


& ſes vertus; etotent également l'objet 


e 
1c 
% 
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de leurs plaintes renaiſſantes. Sa magni- 
ficence vraiment royale le rendoit pro- 
digue du bien de ſes ſujets, au point 
| qu'elle Etoit un motif continuel d'inquie- 
tude pour la chambre des communes qui 
la trouvoit ruineuſe. Mais ce fut le refus 
qu'il fit d' employer des ſommes immenſes 
au ſoutien d'une guerre extravagante & 
injuſte qui ſouleva le plus cette chambre 
| des communes, devenue fi puiſſante: il 
| Sagifſoit d'erablir, les armes a la main, 
3 juſques dans le cœur de l Allemagne, une 
| ſets de religion dominante en Angleterre. 
| Fieres d'un pouvoir qui venoit de naitre, 
les communes ſentoient l'impèrieux beſoin 
| de Texercer : tout ce que le roi approu- 
| voit dans les affaires religieuſes ou ci- 
| viles, intérieures ou Etrangeres , EtOIL im- 
| prouve par cette chambre: non qu'elle 
| - previt lavantage qui devoit refulcer un 
3 jour de cette refiſtance , mais ſeulement 
parce qubelle ſe ſentoit la force de la faire 
1 _. eclater, Tout prudent que le roi croyoit 
etre , il nen previt probablement pas 


N „ 


plus qu'elle les ſuites: il nen fut pas moins 


afſez heureux pour, apres pluſieurs d- 
bars inutiles, tranſmettre a ſon fils ſes 


pretentions avec ſes droits, ſans qu'il eũt 


etè poſſible à la chambre d'en abroger rien. 


Charles Jer eut preſque toutes les qua- 
lites d'un monarque; il etoit juſte, mo- 


dere & brave, ſimple & decent comme 
un particulier; ſa temperance & ſon &co—- 
nomie Font fait diſtinguer du vulgaire des 
rois; on pouvoit meme $'etonner de ſes 


connoiſſances: il poſſedoit, en un mot, 
tout ce qui peut former un grand prince. 


Il ne manqua a fa gloire & au bonheur 


de ſon regne, que d'avoir vecu quarante 
ans plus tot ou quarante ans plus tard; 
mais ce prince arriva au trone dans un 


temps ol la conſtitution de I'Angleterre 
Etoit rèellement changee ,. quoiquelle ne 
parũt pas I'etre. Ses ſucceſſeurs ouvrirent 
les yeux ſur ce changement, & parvinrent 
à en arreter les ſuites funeſtes. On peut 
reprocher à Charles d'avoir eu trop de 
reſpe& pour ce qu'il crut ètre la conſti- 
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tution de ſon pays, à laquelle lui ſem- 
bloient tenir tous ſes ae & de navoir 
pas vu que cette conſtitution & ces droits 
tant d'origine humaine, ils ctotenc par 


conſèquent ſujets au changement comme 


tout le reſte. FCC 
La découverte de F Amerique , les pro- 


gres du commerce & 'accroiſſement des ri- 


cheſſes, qui en furent la ſuite, avoient alors 
produit dans toute J Europe un furcroit 
de dèpenſes. Les ſommes deſtinè es au ſou- 
tien du gouvernement & a celui de Yeclat 
de la couronne étoient devenues trop 
foibles. La maniere diſpendienſe dont on 
levoitPimpor en diminuoit la recette. On 
auroit Pu avoir recours au nouvel interet 
de Fargent qui venoit de 'Setablir; mais 
ce qui pouvoit saccorder pouvoit auſſi ſe 
refuſer. On dedaigna le choix des moyens; 
&c le roi ne vint a bout de s'en procurer 
qu'aux dépens meme de ſes anciennes 
N | i FT 

On vit alors la chambre des communes, 
fo utenue par la cite de Londres, etendre 


( 


ſes pretentions avec ſon pouvoir. Les 


deux partis en vinrent bientot au point 
de navoir plus autres juges que les 


armes: le, roi & ſon parti ſuccomberent. 


Ceſt ainſi que la conſtitution angloiſe, 
au lieu de paſſer par ces variations ſuc- 
ceſſives qui ſeules conviennent au chan- 
gement reel des conſtituans, fut renverſce 
& deètruite en un inſtanrtrt. 

Dans le tableau qu'on vient de tracer 
du regne du malheureux Charles Ier, on 


ne s'eſt point Ecarte du principe general 


qu'on a &tabli , que la conſtitution de 
chaque pays change toujours avec. ſes 
pouvoirs conſtitutifs; & Von a rache de 
d6montrer que c'eſt pour n'y avoir pas 
eu egard que ce malheureux prince ne put 
gouverner ſans trouble. Peut- tre auſſi la 
refiſtance de la chambre des communes, 
que Charles provoqua, ne devoit-elle pas 


etre ſuivie du terrible effet quil ſemble 


quelle a produit. Cet effet paroit nean- 
moins trop fort pour la cauſe , & peut- 


etre faut-il rapporter a quelques autres 
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0332) 
morifs la violence, les outrages & les 
cruautes qui en furent les ſuites. _ 

Des le commencement de cette oppo- 
fition , qui devint une rèvolte, les riches 
de la be des communes ne pretexte= 
rent que les moyens illegaux qu'on em- 
ployoit pour ſe procurer de l'argent. Les 
| loix & les coutumes étoieg une ſource 
inspuiſable ou l'on auroit trouve des rai- 
ſions pour les defendre ; & quelque oppo- 
fition qu'eufſent rencontre ces moyens , 
Jamais la faction contraire au roi n'auroit 
fait autre choſe que murmurer. Le temps 
ſe ſeroit Ecoule en remontrances & en 
reponſes: on auroit interrompu les ſeances 
ts parlemens : on en auroit convoque 
d'autres, & il ne ſe ſeroit fait ſans doute 
d' autre guerre qu'une guerre de paroles, 
qui rauroit point coũtè de ſang. Dans le 
cours de ces troubles, le roi auroit vu 
qu'en cedant à quelques-uns des chefs des 
nouveaux conſtituans quelque choſe 
du profit qu'ils cherchoient à faire ſur 


le gouvernement 2:( profit dont ils au- 
| roljent 


- 


IN 
| roient fait part vx mémes à leurs confi 


tuans, qui n auroient plus alors ere privòs de 
ce qui leur étoit du), il s ouvroit des 
ſources abondantes pour ſe procurer Far- 
gent dont il avoit beſoin, & qu'elles 
etoient infiniment preferables aux impöts 
dont il ſurchargea le commerce. Il eſt 
certain Tailleurs que les nouveaux conſti- 
tuans n'auroient jamais oſè lever I'éten- 
dard de la revolte contre leur roi, quelque 
ſucces qu' ils euſſent oſé sen promettre: 
Les vieux gentilshommes qui vivoient loin 
de la cour avoient encore trop 'd'empite 
ſur les gens de la campagne, & cetojent 
autant de forces ſur leſquelles le roi pou- 
voit compter. Les Ecoſſais mème, qui 
deteſtoient les nouveaux impors , l 
roient point rèſiſtè à leur inclination” na- 
curelle pour la royauts; &, au premier 
fignal, ils auroient pris les armes pour 
fa defenſe.” La ſeule cite de Londres, la 
partie du royaume la moins aguèrie, pou- 
voit offrir des mecontens afſez hardis pour 


— 


(34) | 
tout entreprendre contre le roi & ſes Mis 
nmiſtres. 33) 145-01 TH, Aft 
Dailleurs le roi n'ttoit engage. dans 
aucune guerre étrangere, & il ne lui fal- 
loit pas des ſommes aſſeꝝ conſidérables 
pour qu'il eũt befoin de convoquer des 
parlemens; afin de les obtenir, ou, avant 
de les convoquer, il auroit eu le temps 

de les gagner. Comment donc concevoie 
qu' ayant toujours en main le pouvoir 
 executif que perſonne ne lui conteſtoit, 
la rebellion n'eũt pas cauſe. la perte de 
ceux qui auroient eu Vaudace. d'y re- 
_ Tel etoit Verat triſte, mais non pas dé- 
ſeſpèré des affaires, quand Jinfortuné 
Charles imagina un projet ſi peu utile & 
G peu haſardeux, que la poſterite lui 
auroit à jamais refuſe le titre de prince 
ſage & prudent , fi elle neut pas conſi- 
dere d'ailleurs que ſes ſentimens & ſa con- 
Quite aroient été les memes dans tous 
les princes de ſon. àge. Les idées de reli · 
gion qu'il avoit regues de ſon pere les lui 


(35 = 
avorent inſpirées. II regardoit comme une 
partie inſeparable. de I'erat la doctrine & 


la hiecarchie' de l'egliſe, & penſoit quo 


la chũte de Fune de voit entrainer celle de 
Lavurre. Cetik opinion, dementie par Lex - 
perience de taus les peuples , eron fondés 


ſur le raiſonnement le plus faux. Plein 


dun refpet conſtant pour ſes anciens 


matres ; Charles etoit porte a croire que 


la nouvelle reſiſtance qu'il Eprouvoit ne 
proveueit q̃ue de Vaccroivement du pu- 
ritaniſmeũ lequei ne de voit ſe - ſucces qu'a 
ceux de Voppotition : il crut donc devoir 
maintenir la conſtitution de fon pays par 
tout ce qui contribuoit en meme temps 
au maintien de l'egliſe d' Angleterre; & 
ſon zele -fe- deploya ſur tout dans les 
choſes qui la diſtinguoient le plus des 
presbytertens & de toutes les autres lectes 


qu'il vouloit affoiblir. 


Si thomme. le plus indigent Cone: na- 
tion a une ame à ſauver comme le plus 


rieche, quelle taxe, quel impor plus uni- 


verſellement odieux à la nation angloſſe 
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qu ils avoient inutilement-:efpert de n 


groſſit le nombre des puritains, qui ne 


pouſer le parti de ces nou veaux' proſèlytes 
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que my qui $'trablit ſur les conſeienoes? 


Ce fut la le principe de la malheureuſe 
facilite qu' e prouverent les f riches ambi- 
figux de la chambre des comb nes à 
nourrir le mècontentement de ces diffe- 
rentes ſectes, pour y treuvet enfin ce 


efforts contre le roi. Le zele quſil fallut 
feindre , & qui devint bientöt ſincere; 


manquoient pas, par reconnoiſſance, d' - 


dans les affaires contentieuſes de Ferat. 

Tout homme intereſſe au ſort de fa pa- 

trie, de la meme voix dont il chantoit les 

pſeaumes oſa Sele ver contre le gouver- 

nement; & tel que la baſſeſſe de fon erat 

mettoit a fabri des troubles, ne ſe joignit 

aux autres mècontens _—_ _—_ qu il 9290 | 

puritain. y 2442 hu 
Charles alla encore plus toin; Si eut 

ſu borner ſon zele pour la religion, à 

peine ſe ſeroit- il apperęu de la hardieſſe 


nfolents de ſon' peuple, & peut: etre n au- 


* 
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A8 . point p ports ſa tète ſur un ed | 
peu content de ſoumettre toute Angle · 
terre au gouvernement Epiſcopal, & aux 


mème rits que les loix y avoient déjà éta- 


blis „ ſon zele mal entendu le porta a 
faire la meme choſe en Ecofle , o le | 


culte presbyterien ëtoit celui de la nation. 
Ce culte etoit ſi generalement , fi fidele- 
'ment-obſervs „que ce fut la plus vile po- 
pulace qui commenga les ſoulevemen-. 


Bientot on vit ſe former des partis de la 


plus grande conſequence, a la tete deſ- 
quels ſe mirent les premiers de la no- 
bleſſe. Ces défenſeurs ambitieux & tur- 
bulens, une fois armes, ceux de leur parti 
qui etoient en Angleterre, & qui s toient 
alors conduits avec plus de prudence, ſe 
joignirent a eux , & precipiterent le roi 
dans un tel dEdale de difficultés, que fon 


Les differentes factions civiles & relt- 
gieuſes qui s toient rèunies pour defendte 


ce qu'elles appelloient la bonne cauſe, de- 
melerent bientot les principes & les ints- 
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(38) 
rets differens qui avoient fait agir ces pré 
tendus defenſeurs. La victoire qu'elles vo- 
noient de remporter ſur le roi ne leur 
Jaifſoit plus voir que la difficulté de s ac- 
corder ſur la meilleure forme de gouver- 
nement. Chaque faction eroit trop forte 
pour abandonner ſes réſolutions & pour 
adopter de concert la forme la plus con- 
venable. Dans cet état des chotes , Vanar- 
chie etoit infaillible; on la prevint en for- 
mant un corps de ſoldats aſſez redoutable: 
ee moyen eloquent parvint enfin a faire 


parler la lot, & le bon ordre ſe retablit 
dans ce pays que les tolies religieuſes & 


1 guerres civiles avoient ravage. 
Lels furent les conſtituans avec leſquel 
Olivier Cromwell s'empara de la magiſ- 
trature de ſa patrie; & fi l'on en juge par 
les ſucces multiplies qu'obtinrent toutes 
ſes demarches, on conviendra ſans peine 
que cet homme extraordinaire cont. ſuth- 
Kamm affermi pour rèuſſir. FP 
Au refte, il faut remarquer que, dans 
2s ces changemens pobtiques qui ſur- 
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viennentpar criſes, le pouvoir qui l'emporte 
& dans lequel reſident effentiellement la 
loi & le gouvernement, prend ſa ſource 
dans une cauſe inſenſible & progreſſive, 
ou dans les effets du haſard & de la vio- 
lence. Ainſi le corps de l'etat refſemble au 


corps humain, ou l'on diſtingue les chan- 


gemens neceflaires qui ſe font depuis Len- 
fance juſqu'a la virilitè, depuis la virilits 
juſqu'à la vieilleſſe, & cette autre eſpece de 


changemens accidentels que produiſent les 


debauches ou les maladies. Or ce n'eſt 
qu'3 ceux-ci que les medecins ou le temps 


ſeul peuvent quelquefois remedier. On 


peut donc conſidèrer la fin- du regne de 
Charles I comme un violent acces ds 
ſtevre, dont Angleterre , abandonnee'# 
elle-meme, auroit bientot vu cefler les 
fuites avec les ſympromes. 

. Ceſtce qui n'echappa point 2 la-ſags- 
cite de Cromwell; auſſi bien obet qu'ur 
empereur romain , il n'e&toit point la dupe 
d'une obeiffance fondee ſur un pouvoir 


auſſi precaire que le ſien: il ſentoit que s 
C4 


_ — 


7 


— —ů 


ERR 


65 40 y 


pouvoir, dans un état qu'on honoroit au 


nom de rẽpublique, & qui n'sroir tout au 
plus que le ſimulacre de la regence d' Al- 
ger, ns Convenoit pas à une nation ou la 


puiſſance n'eſt que conſièe, & ou elle re. 


tourne toujours inſenſiblement à ceux à 


qui elle appartient. C'eſt vraiſemblable- 


ment pour cette raiſon-qu'il tenta pluſieurs 
fois ,d'<rablir des conſtituans qui, en ſe 


rapprochant davantage de la conſtitution 


naturelle, fuſſent plus durables que ces 


conſtituans militaires auxquels il devoit 


toute ſa puiſſance. La mort qui vint le 
ſurpręendre dans ce projet laiſſe douter sil 
y. elit. reuſh. Ce projet etoit pour lui d'une 
telle importance qu'il avoit a craindre, 

en ne reèuſſiſſant point, de voir crouler 
tout 'Edifice de ſa puiſſance. Il eſt vrai que 
route conſtitution de gouvernement qui 
ve ſubſiſte que par les grandes qualites de 
ſon. chef, & qui exige preſqu'a chaque 
moment plus d' experience, plus de courage 
& plus d'habilere, ne doit bas obtenir le 
nom d'etabliſſement. Ce qui pronveroit 


* * 
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encore que le ban ordre établi pendant 
pluſieurs annces du protectorat de Crom 
wel netoit di qu'à ſes talens extraordi . 


naires, Ceſt la veritable anarchie dans lar 


quelle les diviſions de Varmee'precipiterent. 
Tetat- après ſa mort: c'eſt alors que le 
moindre effort auroit ſuffi pour rendre le 


trone au roi qui en avoit et chaſſe, ſans. 
la moindre oppoſition. ) 
Lees anciens Romains , que preſque tous 
les politiques modernes citent pour exem- 
ple, rèuniſſoient dans la meme perſonne 
la charge de grand pontife à celle de ma- 
giſtrat ſupreme. Les affaires de la religion 
chez eux ſe confondoient avec celles de 
Tetat; auſſi en réſultoit- il Vinfluence la plus 
avantageuſe. Mais il faut bien remarquer 
que l'on n'appelloit religion que les cere- 
monies capables de deguiſer , pour ainſi 
dire, en jours de plaiſirs les jours qui au- 
roient laiſſè voir ailleurs le fantome de la 


ſuperſtition, laquelle n oſoit jamais paroitre 


ſous ſes ptopres couleurs & avec tout fon 


appareil lugubre, hormis dans les temps 
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1 
de calamits oh la terreur publique la ren - 


duoit neceſfaire, Une telle religion, en 


sexergant toute entiere ſur les ſens d'un 


- 
: 


peuple dont elle n'intereffoit point Venten- 


dement, laiſſoit au magiſtrat un pouvoir 


ſans bornes, dont il ne $inquietoit jamais; 
avantage du a [obſervation facile des re- 


glemens , qui s arrangeoient, pour ainſi 


dire, avec les paſſions. Ce qui regardoit 


la morale, ce qui. preſcrivoit les devoirs, 
ẽtoit du reſſort des lojx civiles, & jamais 
ce qui donnoit lieu aux diſcuſſions des 


ſpeculateurs n'avoit beſoin du conſente- 


ment de la nation. Toutes les matieres de 
diſputes étoient reléguèes dans les écoles 
des philoſophes, fans que [erat nile peuple 
y priſſent aucune part, Ce qu'on croyoit 


des dieux confacres par l'hiſtoĩre & par la 


fable ſe bornoit 4 des faits; & maitre a cet 
egard de s en rapporter aux nourrices & 


aux poëtes, chacun etoit abſolument libre 


de ne pas croire, ou de croire ce qu'on 
vouloit. Indifferent ſur le nombre des di- 
vinites infèrieures, dont il joignoit le cults 
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à celui de VEtre ſupreme , le magiſtrat 3 
miniſtre de la religion, adoptoit volontiers 
tous les dieux des peuples 6rrangers ; & 
avoit la fage politique de naturaliſer en- 
ſemble les dieux & les provinces que le 
peuple romain conqueroic. Dans chaque 
ville, dans ehaque canton, les hommes & 
les femmes avoient chaeun un dieu qu'ils 
croyoient leur protecteur, ce qui ne les 
empèchoit pas d'implorer les ſecours des 
autres dieux ou deeffes dans les choſes qui 
en dependoient. Tous ces cultes differens 
faifoient corps avec la religion principale , 
& tous ceux qui y Etoient artaches avoient 
un droit egal a la protection de l'erat , ſans 
qu il y eũt aucune raiſon de preference. 
Tous ëtoient admis dans les ceremonies pu- 
bliques de la religion; & loin qu'on y invi · 
tat perſonne, peu importoit qu'on y aſſiſtat 
ou non; celui qui y rendoit trouvoit {a 
recompenſe dans le merite ſeul de bien 
faire. II Ecoit dans la politique de Terat de 


prendre ſur tes revenus de quoi fournir a 
la conſtruction des temples, aux depenſes | 
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des ceremonies publiques & à Ventretien 
des pretres. C toit ainſi que ]etar-affuroit 
la paix & le bonheur geneèral, & les prè · 
tres, aipfi ſoumis au gouvernement, de- 
venoient des inſtrumens utiles _ con+ 
tenir le peuple dans Lobéiſſance. 
ne telle religion doit ſans doute etre 
celle du magiſtrat; & Phiftoire atteſte 
qu elle exiſta pendant pluſieurs ſiecles ſans 
troubles, ſans perſecution), fans revolres , 
fleaux dont la difference des religions neſt 
que trop ſouvent la cauſe ou le pretexte. 
Lua religion chretienne, qui avoit pour 
but d'établir parmi les hommes la paix & 
la charite ; Sannonga avec cet eſprit q hu- 
milite profonde qu'elle inſpiroit, o cartant 
de tout honneur mondain, & nayant pas 
meme Fappui du magiſtrat. Cette ſimpli- 
cite aimable ne dura que le temps de la 
vie de Jeſus · Chriſt & de eelle de ſes ap0- 
tres; qui furent les heritiers de ſon pou- 
voir. Tombee; entre les mains des chef 
qui n'etoient plus que des hommes, il fal- 
boit bien qu'elle ſe reſſentit des memes 
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atteintes que dans le inſtitutions ro- 


| maines. - ; $010 092819 010 442 22950 
On ne croira jamais que la cauſe la plus 


ſenſible de Valterarion quelle Eprouva fut 


ce qui convenoit le plus à la charite ſi ad- 
mirable des premiers chrètiens, cette com- 


munaute de biens qui etablifſoit entt eux 
une ſi partaite union, en contribuant à 


Faugmenration des fideles: elle produiſit 


maſheureuſement un effet contraire au 


deſintèreſſement qui ravoit Etablie. Le 


ſain de recueillir & de diſtribuer Largent 
deſtinè à leurs communs beſoins fit naiĩtre 
enfin dans ceux qu on en chargea Vambi- 


tion de remplir une place que la valeur 


des biens. fonds rendoit de plus en plus 


lucrative. On ſe crut tout permis pour y 
parvenir; Favarice; toujours fi ingenieuſe, 
crut attirer la multitude dans ſon: parti par 


illuſion meme- des ſophiſmes qu'elle em- 


ploie;' de ſorte que la doctrine ſi pure, fi 
ſimple, ſi utile de J. C. tut comme abſor- 


bee dans les ténebres de la plus fauſſe me- 
taphyſique, auſſi impënétrable à Leſprit 
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quiincapable de reformer les maœurs "_—_ 
ceux qu'on en accabloit, 
Chaque ville vit bientôt dam Pe ſein 
une ſociètè clirecieune , dependante - du 
corps principal dont elle partageoit les 
avantages-tant ſpiruuels que remporela. 
Unis par le meme nom & les me mes inre= 
Frets; les chtetięns diſperſes dans tout l' em. 
pire romain s aſſiſtoient tous, & ſe tenoient 
par des liens ”-_ fe hi _ 
ville-en ville. n ip 7-24 2 — 
Nous — n te mots Tu 
gaga dos eben. 5 The 
On ſait que [exerciee de n — 
Matolt pas pubhc; mais on en denature la 
ruiſon, quand on croitique les gouver- 
neuts romains le defendoient, eux qui 
ttoĩent poriòs par Veſprit de leur gouver- 
netment à protdper toutes ſortes de cultes. 
Il faut done en rechereher la vraie cauſe 
dans Vinſtitution meme do cette ſociets 
divine, qui, par dos motifs ſans doute reſs 
pedtables, v interdiſoit Vexercice de ſon 
culte. Ce toit pas ſeulement pour prier, 
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payr-chanter des pſeaumes , & e. que cette 
ſociete ſe rẽuniſſoit. Les membres qui la 
compoſoient mangeoient & buvoient en- 
ſemble dans ces aſſemblees;; & ils diſtri- 
huoient aux plus indigens d'entr'eux une 
partie de l argent que leur fourniſſoit leur 
commune opulence; ils ſe rẽprimandoient 

ſeverement des offenſes les plus legeres, & 
ſiniſſoient quelqueſois par chaſſer & ex- 
communier ceux qui deshonoroient har 
leurs dereglemens l'etabliſſement divin de 
J. C.: ils alloient meme juſqu'a juger leurs 

propres affaires civiles, redoutant, eomme 


un (candale, de paroitre devant un magiſ- 
trat payen, qu ils s aceoutumerent bientor- 


à regarder comme mn. d' nn 
de ſacrilege. x] 

. Dela ſans doute W 1 8 
chretiens & des payens. Le lien de inté- 
ret, celui d'une doctrine ſainte, en atta - 
chant fortement les chretiens les uns auꝝ 
autres, leur interdiſoit toute eſpece de 
commerce ave CEUM qui n eteient poing: 
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Rtnls dans. leur ſocictè, ce qui ne man- 
quoit pas de leur faire des ennemis; & 
comme leurs aſſemblécs etoient très. ſe- 


erettes, très· myſtérieuſes, la calomnie, tou- 


jours active, nen avoit que plus de facilité 

à charger leur innocence des crimes les 
plus atroces. Delà les petſecutions, les 
ſupplices dont les empereurs romains ſur- 
chargerent les infortunès chretiens, tandis 
que leur patience & leur eee e 
meme les bourreaux. W 1505 


Ine faut pourtant pas ſe diffimuler que, 
Sils etoient fort i innocens des crimes pour 
leſquels on les envoyoit à la mort, ils 


eurent le malheur <delever au milieu de 
I's tat une puiſſance dont le gouvernement 
ne Sappergut que lorſqu il etoit de jà trop 
foible pour l'abattre. Il n'eſt pas douteux 


qu'il ſe formoit un nouvel état au ſein 
meme de empire: imperiua in imperio; 


& ce -n'etoit pas un petit tort aux yeux 


des hommes que cette religion, qui devoit 


sttendre ſur toute la terre, ne voulut 
* 
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plus W du magiſtrat. p 


Auſſi des que celui- ci eut connoiſſance 
. progres d'un corps qui fe formoir ſans 
Faveu de Ferat, il employa contre lui les 
peines les plus rigoureuſes ; mais'menaces, 
perſecutions, ſupplices, tout fut vain; rien 
ne put diviſer la conſtitution temporelle 
des chretiens ; & comme, d' après les dees 
des payens en matiere de religion, il Etoit 


injuſte d'en profcrire aucune, il Arriva que 
les chretiens furent dèfendus & proreges 


par ceux meme qui ne penſoient 150 
comme enn n | Ft 3 O04 


Enfin, rien-ne pouvant plus arrèter les 


dg du chriſtianiſme, Conſtantin ſut 


en profiter pour monter fur le ttꝰne. On 


vit alors Vegliſe fleurir & croitre.a'Vombre 


du trõne, comme on Vavoit vu triompher 


par le ſeul fait dex perſecutions, &elleconti- 


nua toujours d'erre comme une republique 


ſeparèe de empire, quoique lièe en meme 


temps d'une maniere aſſez puiſſante aux 
affaires publiques pour y avoit bog plus 


grande influence. n lata 
= - 
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Alots éclaterent les mauvais effets de 
la ticheſſe commune des chretiens , alors 


tout homme avide, turbulent, ambitieux; 


youlut devenir eveque, & une fois thu, 
tous. les moyens lui devinrent ſacres pour 
$apgrandit ; il n'y eut rien que Fabus du 


raiſonnement ne fit imaginer pour les 


employer, Bientot les ſubtilites frivoles & 
t6nebreuſes qu'on mettoit à la place des 
Verites;, & qu'on faiſoit paſſer: a la plura · 


litè des voix, prevalurent , & imprimerent 


le ſceau de Vheretie aux opinions qui n 
toient defendues que par le plus petit 


nombre. Dela vinrent ces criſes deplo- 


rables. de 'cgliſe, dont le ſein. _ 11 
chirè par les perſecutions. v2 
Julien, à ſon avenement au tröne, erut 


voir le mal & pouvoir y remè dier. I'tentz, 
ſans ſucces; le rètabliſſement de Vancienne 


religion du magiſtrat, oubliant ſans doute 


que la nature ne retrograde point, & 
qu on ne la ramene jamais au point don 
elle eſt partie, fi ce neſt par une route 
nouvelle & détournée. Tout habile po- 


* 
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itique que fut ce prince , ,iln 'appergut 
point les limites de la ſageſſe humaine d. 
qui doit profiter des circonſtances ſans 
Jamais pretendre les changer. 

Lee temps opera ce que cet empereur n' a- 
voit pu faire, & le mal ſe guerit de lui- 
meme , apres avoir reliſte long-temps à 
tous les remedes de la politique. Avec 
Taugmentation des richeſſes de P'egliſe 
Tavarice & Vambition sacerurent prodi- 
gieuſement. Les ſommes deſtinces au ſou 
lagement des chretiens les plus indigens 
reſterent dans les mains avides qui Sen 
emparerent. A cette privation de ſecours 
ſe joignit la perte du droit d election, que 
les uſurpateurs de leurs biens s attrihuerem, 
en ſorte que les chretiens furent enfin ſou- 
mis à une ſubordination dans laquelle 
Teveque de Rome tenoit le premier rang. 
Ce grand changement dans les revenus 


de Pegliſe en amena un autre non moins 


conſidèrable dans la religion; > 5 Tinutilits 
des ſuffrages du peuple fit eomber cette 
cloquence adroite & perſualive par la- 
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quelle on le maitrifoit : avec elle tom- 


berent auſſi les hèrèſies ; car, loin de 
recommander VinftruQion , les chef ſen- 
tirent qu'ils n'avoient 1 5 beſoin que de 
la plus avebgle ſoumiſſion 2 maintenir 
5 Paix. k | 
En conſequence , on inſtitua des ceré- 
"monies qui enchainoient les ſens, & les 
paſſiors, & tendoient le culte reſpeQable 
& impoſant. On offrit a Thommage des 
| fideles ces heros & ces heroines de la foi 
qui avojent tant ſouffert pour elle: tem- 


ples, flatues , jours de fetes, tout leur 


fut accords. La vie des martyrs, Thiſtoire 
de leurs miracles, fur Ecrite pour ['edifi- 
cation des enfans de legliſe. Les proceſ- 
ſions pompeuſes , les chants & toutes les 
Ceremonies religieuſes entretinrent la d6- 
votion due à cette mere commune. 


Kinſi la paix fut retablie avec la reli- | 


gion du magiſtrat, telle qu'elle avoir ets 


ſous Jules-Cefar , Pl quelques noms pres 
qui fütent changes. Le titre de pontife | 
remplaga celui d'empereur , en forte que 
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le magiſtrat de Rome n'en continua pas 
moins de dicter ſes loix a Europe, & de | 
ne voir dans les rois que ſes lievtenans, &c. =_ 

Cet Etat paiſible ne fut pas de longue 
duree. Quelques- uns des legionnarres. 
meme du pape ayant eprouve quelques 
mecontentemens , ſe mutinerent, & en 
appellerent aux chretiens; ils leur faiſoient 
voir dans la Bible la preuve de leurs an- 
ciens droits, que la hierarchie erablie avoit 
laiſſe ſubſiſter, le croyant trop bien affer- 
mis pour en avoir rien à craindre. Il fallut 
eprouver encore une fois tous les deſor- 
dres que la communauté des biens de e- 
gliſe avoir cauſes. On vit, en un mot, 
reparoitre un cahos affreux de difficultés 
preſque inſurmontables dans les affaires 
ecclẽſiaſtiques. 

Toute religion qui exige le conſente- 
ment des peuples ſur des opinions parti- 
culieres qui la troublent ne ſera jamais 
la religion WP magiſtrat. C'eſt au gouver- 


-- 


nement civil 2 rerenir ſous le frein des 
loix , c'eſt-a-dire par la force, toutes les 
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actions, & mème les raiſonnemens des 
hommes, quand ils peuvent devenir nui- 
ſibles (1) Tel doit ètre Teſprit du gou- 
vernement; mais Veſprit de la religion 
evangelique doit laiſſer toutes les conſ- 
ciences libres, & nul pouvoir humain 
n'a le droit d'aneantir a ſon pre des 
opinions indifferentes au bonheur poli- 
tique gineral. Quelle idée nous donne- 
roit de lui le magiſtrat qui, tenant la 
bible d'une main & Tepee de Vautre, vien- 
droit nous dite que ſon devoir eſt de 


convainere, & qu'il a le droit de frapper? 


Ceſt pourtant ce qu on a ofe faire pen - 
dant pres de deux fiecles apres la reforme. 
C'eſt ainſi qu'on ravagea Allemagne, la 
France & Angleterre, & cet incendie du 
fanatiſme n'eſt pas encore eteint , il neſt 
qu'etouffe dans certains pays de I Europe. 

Pour ne point aaticiper ſur ce que j ai 
encore à dire ſur le meme ſujet , je me 
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(1) Et Ceſt | un as qui * de ces 
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contenterai d'obſerver que le gouverne- 


ment de Veglife chretienne refſembla -, 
dans ſes revolutions, à celui de l'ancienne 
Rome, qui le preceda, En effet, monar- 
chie dans ſes commencemens, enſuite 
ariſtocratie , puis enfin democratie, Rome 
finit par Tanarchie. On la vie quelque 
temps florifſante ſous le gouvernement 
deſpotique ; mais enfin les princes de ſoa 
empire labandonnerent lun après PFautre, 
& toute ſa gloire Sevanoun. Peut-erre 
verra- t- on s clever quelqu' autre empire 
plus puiſſant & plus &rendu que l'empirt 
romain; mais nous navons pas encore 
d'exemple ſous les yeux qui puiſſe nous 
faire eſperer que empire romain & la 


religion romaine reparenc 5 leurs 


Pertes. | -4 


Tous les 1 de la mi des 
Stuarts avoient regu de Jacques I, avec 
leurs droits au trone , cette maxime fi 
fauſſe en politique: qu'il eſt eſſentiel à la 
paix de tat de ne ſouffrir qu'un ſeul 


culte de religion inſeparabÞ! ement lie 2 
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pour ſon frere que ſa vivacite pouvoRt 


( is: 
ſes dogmes. Charles II lui- meme. : qui 


s'en embarraſſa peu, fi Von en juge par 


ſa conduite;; kdopta cette maxime. Peut- 
Etre fut · il porte à la croire avantageuſe 


emporter vers lerreur. Quoi qu'il en ſoit, 


vous voyons la cour , fous le regne de 
ce prince, prefcrer toujours quelque ſeQte 


aux autres, &, ſous le maſque de la tole- 


rance, cacher mal adroitement le deſſein 


de rendre dominante celle qu elle prote- 


geoit, & qui quelquefois ſe trouvoit la 
moins tolèrante. 


"Ceſt'dela ſans doute que provient la 
difficults de tracer le progres des chan- 
gemens de la conſtitution angloiſe ſous 
le regne de Charles II, & daſſigner 
chaque effet à la cauſe qui lui eſt propre. 


Au reſte, il eſt certain que le ſang verſe 


dans les guerres civiles qui agiterent le 


regne de Charles I, pour borner ſes 


prerogatives royales , naemp sehs pas ſon 


fils de jouir ſans reſtriction de ces memes 
prerogatives. La mal- adreſſe imbecille des 
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oppoſans lui permit de ſe croire af ab- 
ſolu que la reine Eliſabeth ou le roi 
Henri VIII. LEES 
Mais ſi les formes du dans ee 
& la conſtitution legale eroient les memes 
que ſous ces princes, la conſtitution reelle 
etoit bien changee. Les memes obſtacles 
qu'avoit rencontres ſon pere ſubſiltoĩent 
encore avec bien plus de force pour agir 
contre lui. Il eft rare que le commerce 
ſouffre dans les troubles d'un état, ou 
dans ſes changemens, lorſque chaque pat- 
ticulier le fair pour ſon compre. Il aug- 
mente meme dans Vanarchie , tandis qu'il 
languit ſous le pouvoir par des reglemens 
qui le gènent. Les grands armemens du 
temps de Cromwell prouvent que la na- 
vigation de PAngleterre, & ſon commerce 
etranger , furent tres floriſſans, & il f..ut 
attribuer ce bon erat de la marine au fa- 
meux acte paſſè environ vers ce temps- là, 
pour Fencourager. | 

Le commerce ne fut pas moins flori(- 
ſanc ſous le regne de Charles II; mais ſi 


(58) 

08 prince ent etè marchand lui- meme, il 
n'auroit jamais manquè d'argent pour ſa- 
tisfaire aux demandes de ſes favoris; il 
{2 ſeroit Epargne: toutes ces ruſes indignes 
d'un roi pour sen procurer , & n'auroit 
pas perdu l'eſtime de ſon peuple; ou il 
ignoroit que la propriete en grande partie, 
ainſi que la republique preſqu'enticre , 5 
pendoient des communes, qui ne vou- 
loient rien ſouffrir de frauduleux ni de 
force, au moins ſans un avantage equiva- 
lent, ou, Sil le ſavoir „ 1] devoit penſer 
(& il auroit bien penſe) qu en achetant 
quelque choſe du peuple, il faiſoit ate 
de reconnoure en lui un droit contraire 
au ſyſteme qu'on lui avoit enſeigne. Au 
reſte , quand il recourut a ce moyen, ce 
tut a beſoin qui le faiſoit agir; &, par 
cet ouhli paſſager de ſes prerogatives Rr 
ne ſongeoit pas a dementir les principes 
qu'il avoit regus pour gouverner. 

II paroit cependant que Charles & ſes 
miniſtres craignojent & reſpectoient le 
peuple 3 ; car la cour fit revivre en fa fa- 
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veur Tuſage des repreſentations, uſage þ 
favorable d la ſedition, uſage vain en lui- 
meme & fort peu important au maintien des 


choſes, uſage enfin qui, en autoriſant 


toutes ſortes de gens d approcher du trone , 
leur donnou à leur tour la convition de 
leur importance & de ſa foibleſſe (1). 
Enfin, apres vingt- quatre ans de diffi- 
cultès & d'expediens , Charles laiſſa la 
conſtitution de IAngleterre comme il 
ravoit trouvee au commencement de ſon 
regne; le roi Jacques, ſon frere, lui ſuc- 
céda. Ses principes politiques furent les 
memes; ainſi ſon regne ne peut etre re- 
garde que comme la ſuite de l'autre. 
Remarquons que le deſir extreme de 
Charles & de Jacques d'etre rois abſolus 
n'avoit rien de fi ingulier; quel prince ne 
veut pas ['etre ? Ce qui les diſtingue, c'eſt 
leur conduite. Ils autoriſerent les oppoſi- 


S 7 ** . * — 
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(1) On $ttonnera toujours de voir ces ex- 


Preſſious employees par. une plume anglo. ſe. 
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tions 8 & vigoureu! ſes du peu- 
ple, le- {quelles ſervirent a dicouvrir leurs 
veritables, ſentimens „qu'on auroit peu, 
ſoupconnes , „Lils avoient EE moins com- 
battus. Le ele du roi Jacques pour la 
religion r romaine n'ctoit peui tre pas ſun 
principal motif. Il ne vit point que Vim- 
poriance de ce te entrepriſe n'etoit pas de 
teuſſit, mais d'en trouver les vrais moyens. 
Au te, ces moyens nen auroient pas 
moins an aux oppoſans arme la plus 
formidable de toutes Is liberté de conſ- 
cience. Le pouvoir militaire , ſur lequel 
on compte dans toutes les diſſenſions pu* 
liriques, ne lui ſervoit de rien dans celle-ci. 
S il cor conſuliè les annales de l'empe- 
teur Julien, qu'il imitoit dans ſon impru- 
dence, ſans imiter ſes verius heroiques 
& fes aicrres grandes qualiiés, il auroit 
appris qu'en matiere de religion les ſol- 
dais ſont pour le peuple, quand la no- 
bleſſe penſc comme le prince. 

Te: roi Tacgues « eut le ſort qu'il 6roit aiſe, 
de prevorr; il mavoit pas ſeulement che · 


F 
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que la conſti Ws. real de ſon. pays, A 
avoit outrage meme le droit des nations. 
Vans tous les livres qui traitent de Vhiſ- 
toire & du gouvernement de I'Anglererre, 
on rencontre ſi ſouvent les mots de wig 
& de tori, que ce ſeroit peut- etre une 
omiſſion impardonnab'e a nous de u'en 
pas parler, ſur- tout en traitant immediatee 
ment de ce qui s eſt paſſe apres Vexpulſion 
du roi Jacques. | 
Dans tous les gouvernemens ns populaires, - 
la faction eſt comme les atous au jeu 
de wisk. La couleur eſt indifferente; leſſen- 
tiel eſt qu'il y en ait. On ne perd pas beau- 
coup A 1 ignorer la nature des principes par- 
ticuliers des wigs & des toris, en matiere 
de politique & de religion , pourvu qu'on 
fache que le parti qui ètoit en place aidoit 
aux meſures du gouvernement, tandis que 
celui qui n'y etoit pas sy oppoſoit; & 
chacun ſay oit profiter habilement des cir- 
conſtances pour ſe nuire. Les toris accou- 
tumès depuis long temps à tout faire pour 
r egliſe regnante , imaginoient des for- 


wils abandonnoient ou employoie: 
fleur gre, fuivant leurs intèrèts particuliers, 
Plus nous y regardons de pres, plus nous 
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mules de religion, fans leſquelles o on | tie 
pouvoir arriver aux plus grandes places 
du gouvernement. Les wigs , de leur cots, 
etablifſoient certains articles de foi qu'au- 
cun tori, d'après ſes principes, ne pou- 


voit Feniplicher de rejetter. 


Tels eroient les inſtrumens de faction 
ient à 


nous aſſurons qu'il ne faut diſtinguer les 
deux partis que par les avantages qu'ils 
eurent l'un fur l'autre: de forte que l'un 
Eroit toujours le parti dominant, & I autre 
Te parti oppoſant. Ce dernier fut nommé 
Guelphe, Glbelin, Tete · ronde, ou Fron- 


deur, ou d autres noms fdicules, qui tous 


fignifioient peu, ou plutot rien du tout. 


Laiſſant donc à part tous ces noms, pour 


nous en tenir à celui d oppoſition, nous 


treuverons qu'il s accorde parfaitement 


avec leur conduite. a? 
C'&roit dans Foppoſicion ſeule que ces | 
deux partis ecoient fermes & d accord, {ans 


(6) 


s*embarraſfer. le plus bak de heurter le 


fens commun, de nuire à Puntte publi- 
que; &, choſe inconcevable, meme à leur 
interer particulier. Nous attribuerons à cet 


efptit d oppoſition le renvoi que fit le roi 


Guillaume de deux mille ſoldats hollan- 
dois, pour les remplacer par autant de 
ſoldats anglois qui pouvoient Etre em- 
ployes,en temps de paix, aux manufactures 
& à la terre. Ainfi hon ne vit pas que dans 


le renvoi des hollandois la nation perdoit 
reellement deux mille hommes utiles; c eſt 


encore ce meme eſprit d oppoſition qui 
leur fit faire la repriſe des teres de la co 
Tonhe, contre leur propre intéret; ear i 
eſt clair quien agrandiflant” le domaine 


hereditaire' du roi ils le rendoient indé- 


pendant de ſon parlement, ee qu'aſſurèment 
ils ne vouloient pas faire. Enfin ; dans les 
efforts reiteres qu'ils tenterent pour faire 
paſſer une loi qui excluoit les membres du 
parlement des plus belles places du 
royaume, on ne voit que cet elprit dop- 
poſition qui puiſſe encore faire 9 
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dre comment ils n'avoient! pas plus d'e- 


gards a leur avantage particulier qu'à la 


lbertẽ publique. En un mot, quelqu'avan- 
tage que la ſociëtè ait retire de leur oppo- 


ſition, ce n'etoit point la ſuite. des bonnes 


intentions des oppolans; c'etoit abſolument 


Veffec d'un inſtinct purement animal, qui 


Jaiffoic , favs qu'ils y priſſent garde, au 


maitre ſupreme du gouvernement & des 


hommes le ſoin qu'il prend toujours deux, 


meme dans leur folie, comme de rout autre 
ouvrage de ſa creation. 
Quant au parti de religion 5 le roi 


Fra n'y voulut rien changer. Ne & 


elevè dans un pays qui ne devoit ſon in- 


dependance civile qu' a ſes efforts contre la 


tyrannie ecelaſiaſt. que, & qui ne pouvoit 


la conſerver qu en ſuivant ftriftement les 
memes. principes par leſquels il l'avoit 
acquiſe, il ètoit naturel qu'il ſouhaitar de 


répandre en Angleterre ces notions de li- 
bertè & de religion qui avoient donne la 


| paix au- dedans & la force au- dehors des 
ſept Provinces unies. Cependant il eut le 


chagrin 
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Oaprin de voir qu'une nation qui avoft”- 
defend Pexercice de ſa religion juſqu's ' 
chaſſer honteuſement ſon roi legitime, 
malgré tous les malheurs qui pouvoient 
réſulter d'une entrepriſe auſſi hardie, ſe 
degoũtoit également de lui; parce qu'il 
voulut erablir chez elle ce qu'elle avoit 
appelle le droit commun des na tions; mais 
Guillaume fut trop impartial pour ſe plain- 
dre de cette inconſtance, & il ſut habile- 
ment ſaiſir les occaſions favorables que 
lui prẽſentoient quelqueſois les diſſenſions 
des differentes: ſectes. Il eſt a remarquer 
que, dans les troubles octaſionnes par ia 
religion, le gouvernement eſt preſque 
toujours l'aggreſſeur, quoiqu'il y perde 
preſque toujours le plus: La maiſon de 
Stuart, égarèe par de faux principes, 
avoit introduit dans les gouvernemens une 
ſecte dont elle croyoit faire un inſtrument 
utile à ſon pouvoir; mais ce pouvoir tomba 
de: ſes mains dans celles du peuple qui 
ne voulut plus Fabandonncr, & qui devint j 
bientòt plus tranchant que * . 1 
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nes; H arriva donc ce qui arrive ordinai- 
rement des une eee le. | 
tout ew, coup; : rs vagues „es pate. T 
quelques temps après. C'eſt ainſi qu'apres ; 
avoir chaſle le roi, auteur des ſeditions | 
civiles au ſujet de la ene le pen | 
Anglois les reſſentoit encore. E 

Aurxeſte le roi Guillaume os le projet ö 
qu on nommoit la reunion, voulant raf- 
ſembler legliſe & ſes ſectaires, & con- 
fondre enſemble les ceremonies & les 
dottrines, entreprenoit follement ce qui 5 | 
n'ayoit jamais rèuſſi nulle part: cela prouve - MI 
qu'il ignoroit la vraie cauſe des troubles -: FJ © 
ſcandaleux de la religion. Si I'Angleterre |] | 
lui doit la tolerance dont elle jouit à pre> |] | 
ſent, il faut eroire que g eſt parce qu'il ( 
Etoit Hollandois , & non e ** il 1 = = 
philoſop ae. 1 & 
| Il eſt temps de ee jet * 1 
les Anglois avoient - reeltement voulu 
donner da juſtes bornes aVautorits royale, 
apres avoir tant crtiè qui il falloit les re. [e 
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trejndre, „il eſt sür qu'on ny autoit pas 


manque après expulſion du roi Jacques; 
& en effet quel moment fut plus favorable? 


Le. trone etoit declars vacant , Thericier 
oreſomprif EtOit rejettè, la couronne etoit | 
abandonnée au peuple, pour en diſpoſer | 


a ſa volonte , „mais en tachant de procurer 
au peuple fa liberté, en travaillant a aug- 
menter ſa puiſſance ; on voit clairement 
que ceux qui Etoient 2 la tere de la revolu- 


tion. ne ſongeoient qu: A eux, & il eroir na- 
turel qu'ils pre :Nent le plus court chemin 
pour parvenir. On n' entre jamais par la 
porte de derriere que quand la porte d de de- | 


vant ſe trouve fermee. Auſh tous ſe diſpu- 
toient à qui abandonneroit le premier tout 


To 


pouvoir illimits a au nouveau roi, chacun 


„ 


ne e fut pas de longue c durte: 13 virent -bientdt 


qu il n'y avoit pas place pour tous. Dell 


ſe forma le parti des jacobites, ou pour le: les 
nommer comme ils ſen nom mojent des amis 
de leur pays. Le | roi Guillaume fut bien 
detromps; il ſe vit 3 ha veritè en poſſeſipn 
1 . 2 
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MF (8). 
d tous les droits legitimes & de toutes les 
Prerogatives reclamces & exercees par ſes 
ancetresz mais rien n'avoit la meme force; 
& avec toute cette grandeur , a peine fut- 
il ſur le trone, qu'il ne repreſenta plus que 
rombre del autorité royale. Euflammè, des 
le berceau, du deſir ardent dane antir I'eclar 
de la France, il n'avoit deſirè le ſceptre & 
la vie que pour exccuter cette perilleuſe 
| entrepriſe. Il nes attendoir pas a rencontrer 
des obſtacles dans la jalouſie de ſes ſujets; 
jatouſie qu'il croyoit Etouffe ſous les rui- 
nes de la religion romaine. Il ne confidera 
point quela faction qui avoir fomente cette 
paſſion | funeſte trouveroit aiſement de 
nouveaux ſujets de plainte dans chaque 
Gvenement nouveau, | | 
| Les revenus accordes 1 ſes predeceſſeurs 
Pour to toute leur vie ne lui ètc ient accordes 
que c d' année en annee. Cette conduite avoit 
eu lieu meme avant qu'il eũt eveille la 
Jalouſie de ſa nation. La plus grande partie 
de Fargent qu'elle lui accordoit Etoit em- 
ployée à des uſages publics, & le pe | N 
lement en demandoit compte toutes les 
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fois qu'il. le jugeoit à propos. On na - 
pas didee des difficultès que Guillaume | 
.Eprouvojr à obtenir les ſupplemens neceſ- . 
faires au foutien d'une guerre qui cotitort 
beaucoup, & dont il defiroit ardemment If 
le ſuccès. Chaque ſeance du parlement li 
s ouvroit par des clameurs que tout Fart 1 
'& toute Vadrefſe du roi & de ſes miniſtres 
rEprimoient 2 a peine, ſoit en oppoſant une 
cabale à une autre, foit- en donnant cke 
rargent ou des places aux chefs, eſpede 
de reſſource qu'on employoit beaucoup 
alors; mais ce dernier expedient, le meilleur 
qu on eũt encore trouvè, devenoit de jour 
en jour auſſi difficile que vain. Le parti 
qui S'oppoſoit à celui qui manioit le pou- 
voir appelloit à ſon ſecours tous les ſtra- 
tagemes , &, ſans conſiderer le but de for 
oppoſition , „qui ètoft de gouverner à ſon 
tour, il s'en ſervoĩt pour affoiblir le gou- 
vernement. Le plus puiſſant de tous fut 
Tacte triennal qui rendit plus que jamais 
les membres de la chambre des communes 
E du peuple , „& qui occafionna 


E3 
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plus d elbe & de "RN par la 
frequence des elections 2 & conſequem- 


+ 


ment la vivacite des brigues. Le rem- 
hourſement des ſommes conſiderables o que 
les membres avoient depenſces pour ſe 
faire, elire, etoit done 1 un ſurcroit de em- 
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arras d autant plus fort qu i toit devenu 


DP I en 


Indiſpenſable pour, gagner | le Plus grand 
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nombre , puiſque a chambre des com- 
munes s'eroit Tender maitreſſe de toute la 


| Tegiſlation, depuis que chaque bill, pop 


lever de Fargent e toit Accompagne. do 


14 20 


, ee 'dematide. 3 180 


ans ces circonſtances le. roi avoit + 
_yoix, nogative, pour anquller les bills. qui 
_aVoient paſſe AUX deux chambres du par- 
"lemenr; auſſi eut · il | ſouvent recours « 4 ge 

veſlige auſſi foible « que. dangereux. de Tay- 
cien pouvoir royal; 1 arriva ſouvent due 
ce qui decidoit en fo faveur ne 5 'emportgit 
que dune 2. deux ou trois voix au plus. 
OQutre toutes les demandes dans leſquelles 
| le roi i criompha on demanda que des com- 
miſlaires du commerce fuſſent nommes par 


1 TR ) . 
le 'patlement on avoir probablement en 
vue Tintroduire autres établiſſemens du 
meme genre. La confliturion angloiſe de- 

" gineroir ainſi en une republique fadleuſe & 
cliancelante, & elle ſeroit meme tombee en 
anarchie, ſi celui qui gouverne "tonr Wollt 
falt naltre, de cet amas meme de difficulties, | 
le moyen de Pelever d un "degre de {fer way 
* Inconnu auæ premdcrs R 
Pour jetter quelque jour ſur cet article, 
il eſt bon de favoir qu avant le regne du 
-roi Guillaume on ne connoiſſoit cautte 
moyen de lever de argent qu'en ithþb- 
fant fur le peuple \ des taxes Equivalerites 
allx beſoins de Pannée. Mais ces taxes ii, 
ſur: tout en temps de guerre, devenotent 
trop fortes , excitoient les murmures du 
peüple. Auf quoiquꝰ une guerre Etatigers 
ſer vit de prerexte : aux. premiers rois pur 
demander de Fargent, eëtoit toujouts c&œ- 
lui quiils redoutoient le plus. On Houba 
leureuſement depitis le moyen oe  foubitir 
abondamment de I argent au ro, ſans cla 


ger lt peuple : Ceux qui ne demand6rne 
* 4 
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aas mieux que. de Preter a ſept ou heit 
| pour cent faiſoient entr eux des contribu- 


tions volontaires; de fagon que le peuple 
ne ſentoit plus que e poids des taxes fixes 
pour payer l'intèrèt de ces e de cha- 


Aue anne. 
Ce moyen. qui fur Cabord 1 


avec precaution, ne parut pas tout ce 
qu'il Etoir ſous le regne du roi Guillaumf, 


regne qu on vit juſqu'à la fin, agitè par les 
HaRions & toujoutz chancelant, Ceſtnean- 


mins à Tepoque..ou l'on imagina cette 
. Mawvere de preter & d emptunter qu'il faut 
Kxer celle du grand changement de la gon 


titution qui a clevelAngleicy:e au point de 
. grandeur 8 & de puiſſance ou. elle eſt par ve. 
nue. Elle montra alors ce qu elle pouvait 
dans une guerre Etrangere , comme celle 
qu elle eut d'abord à ſautenir, larſquiil 
ut qusſtion daſſuret la. balance de I'Ey- 


rope: elle le fit voir enſuire en pluſieurs 
. endroirs de la terre, pat les conquètes uti- 


les ge ſes a armes, ( 0 Ceſt de ce Ap Ja quan 
peut da ter la NE: du on a faite dus 


* (93) 
la conſtitution. angloiſe etoit anime à-· peu⸗ 
pres de Leſprit de Fancienne Rome, lorſ- 
qu'une guerre Etrangere faiſoit diſparoitre 
les troubles que des eitoyens factieux 
avoient excites, La guerre étoit d'ailleurs 
e à preſque tous les Romains: 
les pauvres la ſouhaitoient, parce que, 
- comme elle diminuoit le nombre des. ou- 
vriers dont on faifoit des foldats , le prix 
du travail augmentoit ; les.riches.la ſouhai- 
toient également, parce que Vargent rant 
toujours très-nèceſſaire » plus on leur en 
- demandoit., plus da Profics: devenoignt 
Amen Gb): 7. norm 
Peut · tre cette nouvelle decouv erte 225 
fit la ſplendeur de l Angleterre excita-t-elle 
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(1 ) Clu « qui i gouvernolent Etoient auff x i na- 
turellement portès à la guerre; elle leur Etoit 
berate Tu Fexercice — dun . très- 
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4 


= | Sic 725 Frruria crevie, 
- clicee rerun ad- eff pulcherrima koma. 
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((n) 
des tai ntes de ces petits gentilshomnies 
Ade campagne qui cultivoient, loin de 


© Londres; te champ de leds pere. Peut · tre 


* excitera- telle auſſi celles de la poſtéritéè? 


Mois au milieu du btuit d'une capitale 
ammenſe où tout s englourit , on demande 
Le que peuvent les murmures inutiles de 
quelques * a w_ _ 15 8 
* 6-4 folk 25% 
La nation augmentoit te erbat a pro- 
ns de ſes dettes. Peu- d · peu de nou- 
"Ieaux conſtituans fe formetent & de- 
zavinrent bientöt auff formidables qu' utiles 
au gouvernement. Ils ne tendient cepen- 
ant à Hticune'des deux chambres du par- 
- Jement: Is ne faiſoient point de com- 
..merce, ils ne poſſedoient point de terte; 
enfin ils ne formoient aucun corps regulier 
dans Verar. 15 nnen £ 3 p . | 
On demandera peutzstte comment i une 
| on, dans de pareilles circonſtances 5 
Pouvoit jouir d'un intervalle de paix, ou 
comment la guerre qui lui étoit ſi utile 


pouvoit finir autrement que par une mo- 


we 


Kina, 


a. 3 


Habs univerſelle, ou par 2140 rulas en 


tiere de cette meme nation? On convient 


2.8 4s? 


que, dans Rome od la conflitution | etoir 


telle que les inteters des principauxæ eil 
toyens demandoient tolijcürs la guerre, 


le reinple de Janus füt rarement fermé; 


mais ſi PAn gleterre & Pancienne Rome 
ſe "orb BYAe en quelques Points. ils dilfe- 
rent auffi en beaucoup d autres. On a v 
"dans la Grinde- Bretagne ta | Euere & 1a 
Paix ſe ſuccader, comme on voit la ſatiéte | 
ſucceder 4 1 Rim; te repos ad travail , e 


ſommeil a la veille. Tel eſt le oer ord 


Fate des hoſes,” Wi 
Apres des atinves'de irn il doit etre 


elle de trouver 98 Pargent, meéme A 
un prix extravagant. Ceux qui 'Voiehr' les 


taxes Favgmenter, & qui nen ſentent ite 


le poids, peuvent à la fin ſe faire enten 


1 dre a force de crier. D'ziftears Finconf- 
tance naturelle aux homftres fert dr du 
tard Tapput an parti qui veut gouvernef; 


- & s'il devient, ou feulement S'il menate 


de devenir le plus fort, il eſt poſſible qu'il 


—— — — 


(8 
termine la guerre a des conditions ae 
nables & moderees, _. _ 


.: Voila a peu pres comment on peut con- 


21018 140 


jecturer que la guerre ſe terminoit en 


Anglererre; mais Vexperience, wa pas en- 
dore ſoffifammenr confirm « cette conjec- 
ture, car on voit la plupart de ſes puerres 
Hnic avant le temps & dans leur vigueur, 

ar le changement imprevu de ceux. qui 
Etoient à la tete des affaires; ce A ne 
peut aſſu te ment pas donner lieu A une 
induction generale. La guerre, par exemple, 

appellce tres. juſtement la guerre de Malbo- 
roug auroit pu durer encore bien des an- 
nees., à la gloire de la nation & au profit de 
ce general, comme à celui des affocics, 
.$4] nẽtoit arrive. des Ev nemens trop peu 
importans pour trouver place dans I'hiſ- 
toire, quoiqu ilsaient abſolument change 
la volonte du ſouverain & celle de la 
chambre des communes, quoiqu ils aient 
de place un general victorieux, termine une 
guerre heureuſe, & renverſe un minil- 
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tere Grab fur la baſe folide de D confs. 
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Les paſſions & les erreurs 1 90 68885 
ſont ſouvent des moyens tres- -propres A 
employer pour les ſoumettre'& les gou⸗ 

verner, mais il ne faut pas qu'un miniſtre 
kope long temps ſar elles; elles ſont 
trop paſſageres, trop fugitives, trop 
difficiles à fixer: il eſt plus fimple de con- 
duire les hommes par leur propre intèrẽt. 
Le maitre, ni les fujets ne peuvent V 
tromper; & c'eſt une baſe beaucoup plus 
ſolide pour toute eſpece d'etablifſement. 
Le zele pour Pégliſe, ſi efficace dars 
les dernieres années du regne de la reine 
Anne, paſſa comme un feu de paille; & 
ceux que ſa premiere ardeut avoit entraf- 
nes, la ſentirent tout · a- coup s'Eteindre 
comme une lueur * * plait aux 


x fe & 


1 9 Ceſt alors que ceux qui ;Favoient 
allumee connurent leur imprudence , & 
ne voulurent plus s aviſer de tenter a- 
mais pareillo en . | 


0 78 ). 

II arriva donc qu len ng permettant plus 
ben Angleterre) aux memibres de l'gliſe de 
$'afſembler pour deliberer ſur les affaires de 
religion elle ceſſa d'etre un corps: ſpars 
del'6rat, & que, contente dexercer en paix 
ſes ceremonies , en jouiſſant de ſes reve- 
nus, elle ne ſoggea plus qu? a werter les 
graces du gouvernement. 5 

C'eſt ainſi que $ <rablit, ſous. le ng 
de Georges I, cette religion du magiſtrat 
que Iimprudence. & la tyrannie. avoient 
cru pOuvgIr etablir par les perſecutions. 
| On n'a plus vu depuis en Angleterr e la 
oe ſervir de . pretexte,,aux factions. 


ous nous abſtiendrons de toutes refle xioris _ 


fur. cet Ecrit : nous penſons queelles nal- 
At; aſſez gelles · memes. 
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